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A  MESSIEURS 

DE  L’ACADEMIE 

DES  SCIENCES, 


ESSIEU  RS, 

IL  efi  peu  d’ Auteurs  qui  ne  vous  doi¬ 
vent  un  tribut.  Comme  ce  ne  fi  guère  s  que 
fur  les  ouvrages  qui  fortent  de  vos  mains , 
quils  forment  leurs  connoifijances  3  ce  quils 
y  ajoutent  d’eux-mêmes  n’en  efi  pas  moins 
à  vous  ;  c  efi  fur  votre  fond  qu’ils  plantent , 
il  efi  bien  jufie  que  les  produisons  vous  en 
reviennent. 


Ceft  dans  cet  efprit ,  Messieurs, 
me  fai  l’honneur  de  vous  préfenter  ces  Ob¬ 
servations.  Je  vous  dois  l’hommage  de  tout 
ce  qu’une  étude  confiante  Ô^'Un  exercice  affi- 
du  mont  fait  découvrir.  J’ofe  meme  dire  que 
la  feule  efperance  de  mériter  un  jour  vos  Suf¬ 
frages,  ,  rn  a  fait  parcourir  les  Royaumes  de  la 
grande  Bretagne ,  l’Irlande  la  J  rance  » 
pour  y  voir  par  moi-meme  le  s  différente  s  efpe- 
ces  de  ces  maladies ,  pour  en  rechercher  les 
caufes ,  pour  en  examiner  les  progrès  ;  en  un 
mot  y  pour  me  mettre  en  état  de  vous  pre- 
fenter  des  jruits  que  vous  puiffiez  agréer. 

JJ  œil  a  toujours  été  la  partie  du  corps 
humain  la  plus  négligée  par  la  Chirurgie  ; 
dans  toutes  les  autres ,  les  maux  fe  dérobent 
inutilement  a  nos  regards ,  des  mains  habi¬ 
les  [pavent  s’y  faire  un  paffage ,  y  porter 
un  infiniment  falutaire  ;  mais  dans  celle-ci 
la  configuration  &  la  délie ateffe  des  organes 
a  toujours  fait  trembler  la  main  la  plus  lé¬ 
gère  &  la  plus  adroite. 

Cefi  pour  cela ,  Messieurs,  que  je 


me  fuis  appliqué  à  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes  ;  <£r  je  compte  vous  en  faire  pan 
dans  un  Livre  auquel  je  travaille  tous  les 
jours.  Mon  emprejfement  à  vous  marquer  le 
refpecl  dont  je  fuis  pénétré  ?  ne  m  a  pas  per¬ 
mis  d’attendre  que  j’y  euffe  mis  la  derniere 
main  ;  il  ma  enhardi  à  vous  préfenter  ces 
premiers  effais  de  mon  zèle  pour  votre  illuflre 
Corps.  Je  fuis  > 


MESSIEURS, 


V otre  très-humble  ferviteur  \ 

Taylor, 


AVERTISSEMENT 

du  Libraire. 

J’Espere  que  le  Public  me  fçaura 
quelque  gré  de  lui  avoir  donné  ces 
Observations  ,  quoiqu’elles  ne  foient 
qu’une  aflez  petite  partie  d’un  Traité 
entier  fur  les  maladies  des  yeux  que 
l’Auteur  compte  imprimer  dans  peu 
en  Anglois.  La  réputation  qu’il  s’eft 
acquife  par  le  grand  nombre  de  guéri- 
lons  qu’il  a  faites ,  fuffit  feulpour  piquer 
la  curiofité  du  Leéleur  >  &  je  ne  doute 
point  que  ce  léger  échantillon  ne  lui 
Fade  fouhaiter  tout  l’ouvrage.  Parmi  le 
rrand  nombre  de  Lettres  qu’il  a  reçu 
le  tous  côtés ,  j’ai  crû  devoir  en  choifir 
leux  pour  les  imprimer  ici,  &  fur  lef* 
[uelles  je  le  prie  de  jetter  les  yeux.  Il  y 
erra  quelle  idée  l’Auteur  a  laide  delui» 
ans  tous  les  lieux  par  où  il  a  paffé4 


Viro  Experientiffimo  Clariffimo  | 

D.  D.  M  E  J  E  R  O, 

Profelïbre  Rhetorico  Merkilfimo , 

S.  P.  D. 

Emanuël  Koniq.  Med.  Theor.  P.  P. 
Acad,  bafil.  H.  L.  Re&or. 

1 

Uanquam  per  haud  paucos  annos 
litterarium  mter  nos  commercium  [iluerit , 
non  tamen  credidertm  moledum  tibi ,  aut 
inopportunum  fore  ,Ji  data  hdc  occajione  per 
rem  virum  anglum  e quitem  Joannem 
Taylor  ,  prœ fentes  tibi  exhiberi  curem  f 
hoc  enim  ipfo  tibi  vis  amîcijjime  ,  in  omni 
eo  quod  rem  medicam  fpeâat  attento  &  eu* 
riofo  ,  gratijjima  fine  dubio  obtinget  con - 
'verfatio  laudatijpmi  viri  Taylor ,  qui  ftu- 
pendam  &  plané  ànullo  halle  nus  exœqua- 
tam  feientiam  in  ocidi  ajje&aum  quorumeun- 
que  curatione }  &  imprimis  eorum  quos  njul- 
garis  methodus  tanquam  incurabiles  relin - 
quit  j  Theoriçâ  &  Praxi  exquifitijftmd  & 


felicififimd ,  nobis  comprobatam  dédit .  Ob 
quant  çaufam  Facultas  Me  die  a  Bafileenfn 
hune  in  diÏÏo  ficientiœ  &  artis  genere  ornni 
1 laude  majorent  plrum  digniffimum  habuit 
quem  folenni  ri  tu  fiua  )  Facultatis  alba 
mficriberet.  Longum  certè  foret  tibi  ea  au  ce 
jnvenit  ad  gravijjimos  ajfetïus  fiuperandos 
brecenfere  ;  paucis  tamen  quœ  ex  parte  coram 
fabiâ  Anatom.  dijjeâione  oculorum  confir¬ 
ma  avit  ,  tibi  adumbrabo }  primum  Glauco- 
\nata  variarunt  fipecierum  &  graduum  ubi 
tfiumor  chryfialiinus  majori  volumine  ,  & 
fpectficd  gravitate  minore  conjundlâ  cum 
fiejus  opacitate  vifium  tollit  ,  curât  egregiè 
w  ipfie  te jîis  fui  oculatus  ,  dunt  ip fiant  capfu- 
lam  chry [iallini  humoris  intégrant  relinquit ? 
'in  opérât ione  depreffiorid  ope  aciis  infiituen- 
’dj  undè  fiuccedens  in  capfula  integra  va- 
uum  foramen  humor  vitreus  novarn  ibi  len- 
em  format ,  &  capfiula  eadem  integra  im- 
edit  quominùs  chyfiaüina  lens  depreffa  & 
ex  axe  vifiiis  remota ,  fiuâ fipecificâ  ievitate 
ntiquum  locunt  petere  queatî  quod  method& 


vulgari  ubi  cap fuite  dilaceratur  nunquam 
obtinetur.  ! 

i.  Guttas  fe  renas  variorum  graduum 
tollit ,  Iridis  mufculares  fibras  motu  nova 
ofcillatorio  vivifie ando  ,  qute  fibrte  motum 
fuum  perdunt  in  ajfeâibus  *  quoniam  dümi 
organum  immediatum  vifûs  quodperpetuam 
fovet  harmoniam  cum  fibris  iridis ,  ceffaà 
agere  ,fibrœ  iridis  quoqne  inertes ftunt  ;  (jr  fi 
illœ fîbrœ  vitalem  motum  récupérants  orga¬ 
num  immediatum  vifûs  novam  vitam  <£A 
adiionem  acquirit.  Infirumento  pulckerrimtd 
inventionis  hœc  ofcillatio  vitalis  reftituitur  J 
quod  tibi  à  Vi.ro  nobilifftmo  monftrabitur.  i'| 
Quod  fi  igitur  Viri  hujus  feientia  ,  qui, 
fummo  Viro  Bœrhaavio  in  oculis  eft  &  ma-\ 
ximis  Europte  aliis  Medicis  3  acceptifftmusf 
fi  met  memoria  3  &  Facultatis  noftrte  Mc  À 
dicœ  tibi  car  a  eft  ?  magnum  ifttum  Virurfl 
commendatiffmum  fi  placet  habe ,  &  mihi 
porro  f avéré  velis.  V ale.  I 

*  '  •  '  l|| 

Dat  Ba-fîl.  1 

die  24.  O  dons  1734. 
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Excellentiflïmo  atque  Celeberrimo  Medico 
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;  D.  NICOLAO  LANGIO 

I  -  ,  ,  ;i 

'  Archiatro  Lucernenfi , 

i 

JOHANNES  GESNERUS 

f 

^  Med.  Doit.  &  Math.  Prof.  P. 


S.  P.  L.  D. 

f 

Ûfî,  ;  '  .  _  ;i  . 

O  17m  Vir  excellentijjimus  generofus  Eques 
Anglus  D.  Taylor  ,  D  obi  or  Medicus , 
&  Celeberrimus  per  univerfum  orbem 
QçiïciKy.lxT&S  Romam  contendens  urbem  nof- 
îram  pertranfiret  ,  non  tantum  plurmis 
humanitatis  officiis  medïcos  hujus  urbis  de- 
vicit  ,  fed  &  egregih  artis  Çuæ  fpecimini - 
bus  plurimum  erudiit  ,  fmulque  ce  gris  non 
pauâs  Jtngularem  plané  &  exoptatam  opem 


I 


manu  &  medicümentis  attulit.  Quoi  in 
Helvetiœ  nojlra  prœcipuis  locis  fimili  ratio* 
ne  declaravit  *  pracipuè  Berna ,  Genevœ  * 
&  B  a  file  a  }  quod  celeberrimorum  harum 
urhium  Medicorum  litterœ  ad  me  data 

'  *  l 

teflantur.  Quamfibi  in  hâc  Medecinœ  par¬ 
te  exercitationem  &  acumen  comparavit 
ejus  œtatem  meamque  fdem  Tibi  fuperare 
videbuntur  Nam  cataraftam  omnis  ge- 
nerisfme  dolore ,  [me  periculo  deponit  >  quod 
&  hic  XVTOTTTHf  cognovi.  Glaucoma  fingula -> 
ri  plané  ratione  fanat  eximendo  chryjlalli- 
nam  lentem ,  guttam  ferenam  &  infinita 
vifus  vitia  infanabilia  habita  mathema- 
ticis  principiis  atque  flrublurapartium  fun-> 
data  ratione  fanat  :  Qua  omnia  ut  facilius 
ab  eo  cognofias ,  hifce  litteris  eum  infruere 
volui  quibus  ejus  adventum  Tibi  fignifica- 
rem ,  fimulqu  à  Te  peterem ,  ut  facias  ut 
intelligat  mutuam  inter  nos  amicitiam  non 
ejfe  vulgarem  :  Quod  imprimis  declarabis, 
ei  litteris,  etiam  ad  celeberrimos  îtalia 


Medicos  ,Tibi  aut  Exper.  Filio  tuo  ami - 
kiüâ  junfîos  muniendo  viam.  Vaie,  & 
te  nobis  féru  a  incolumem. 


Tiguri  9.  Novembres  1734* 
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La  Suivante  eft  Traduite  du  LatirS 

ENGELBERT IVERDEN Docteur  &  Profefi 
feur public  ordinaire  ,  &  actuellement  doyen 
de  P îllujlre  Faculté  de  Medecine  de  Cologne. 

Eft  un  proverbe  très  véritable  qu’on 
connoit  à  l’ongle  la  force  du  lyon  & 
qu’on  connoit  l’habilité  d’un  artifte  par 
ion  ouvrage  §  les  yeux  artificiels 
qui  prefentent  au  vif  &  au  naturel 
ingenieufement  l’état  préternaturel  de  l’œil 
malade,  &  les  operations  faites  avec  très  gran- 
de  addrefle  fur  Porgane  de  la  vûë  diverfement 
affectée  convainquent  &  prouvent  que  Mon* 
fieur  le  Dodeur  Jean  Taylor  &c„  anglois  de  na¬ 
tion,  poflede  le  véritable  fy (terne  de  Part  qu’il 
profefie,  il  appuyé fesdemonlhations  très  clai¬ 
res  &  évidentes  fur  les  fondemens  de  l’opti¬ 
que  &de  la  mechanique,  il  a  un  très  curieux 
i appareil  d’inff  rumens  ophthalmiques,  fes  fre¬ 
quentes  expériences  confirment  l’excellent  u- 
ifagequil  en  fait*  fî  a  une  maniéré  confiante  d’o- 
perer.  Sa  main  eft  très-habile  en  toute  forte  de 
cas  &  d’occafions,  fes  cures  font  promptes,  il 
a  la  connoifiance  exade  &  véritable  de  tou¬ 
tes  les  aftèdionsde  Pœil  ,foit  fait)  foie  malade^ 
fa  théorie  efi  méthodique,  &  fans  ufer  de  vai¬ 
nes  offentations  dans  fes  difeours,  il  employé 
;une  pratique  exacte  &  fure  dans  fes  operations 
qu’il  fait  expofe  aux  yeux  du  public,  ce 
qui  lui  attire  Pefiime  &  les  louanges  des 

ISavans  &des  perfonnesdiftinguées,  comme  il 
paroitparles  témoignages  mentionnés  dansfon 
livre  déjà  imprimé,  qui  doit  être  fuivî  bientôt 
i'  ïin  autre  fur  le  même  fujet:  fon  application  in» 
Fatigable  dans  cette  fcience  lî  utile  àu  genre 
iuimîn ,  les  obfervationtf  de  cet  habile  Dodeur 


&  oçculifte,  les  belles  qualités  de  fon  efprit 
&defa  main  nous  font  eîperer  de  lui  de  nou¬ 
velles  découvertes. 

Excités  par  ces  rares  taî eus  &  expériences,  & 
voulant  imiter  l’exemple  de  la  très  célébré  U- 
niverfité  de  Bâle&de  pluffieurs  Acadeinîes,quî 
l’ont  admis  &  reçu  volontiers  dans  leur  corps, 
nous  recevons  pareillement  le  fusdit  Mr*  jean 
Taylor,  &c.  en  nôtre  College  &  l’admettons  & 
reconoiiiçns,  foitprefeut  foit  abfeiu,  comme 
nôtre  très  honoré  collègue, à  condition  pourtant 
que  lorsqu’il  viendroit  à  découvrir  à  l’avenir 
dans  lalcience  ophthalmique  par  fon  henreufe 
habileté  quelque  nouveauté  ,  il  voudra  bien 
par  un  effet  defon  cœurreconnoiflfant  nous  en 
faire  pan  pour  le  bien&  l’avantage  du  public: 
nous  le  félicitons  confequemment&  lui  fouhait- 
tons  les  plus  heureux  fuccés& progrès  dans  cet¬ 
te  fcience  théorique  &  pratique,  qui  püilïcnt  fer- 
vir  à  i’augmentation&acrorüèment  des  lumières 
&  connoifïanccs  fi  necellàinesau  monde, &  qui 
contribuent  au  iaiut&ioulagement  des  malades 
£cà  la  gloire  perpetuele, pour  donnera  unchacun 
des  marques  &  témoignages  de  nôtre  affection 
envers  lui,  6c  afin  quil  confie  en  public  de  fa  ré¬ 
ception  dans  nôtre  faculté ,  les  Meilleurs  delà 
ditte  faculté,  étant  affemblés  ont  chargé  leur 
doyen  de  fouicrire  de  fa  main  le  prêtent  écrit 
&  inüruinenr,  &  d’y  appofer  le  fceau,&queîe 
Bedaud  ordinaire  de  FUniverfité  le  confirme 
encore  par  fa  ldufcription.  Fait  &  pâlie  en  no¬ 
ire  faculté  de  Médecine. 

Colflgttî  le  2  Mai  1735. 

ENGELBERTUS  WERDEN  De$«UX  Cîi  Médecine  a&f& 

HKnt  Poyen  4e  la  £ adulte* 
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LETTRE  écrire  de  Cologne  par  Mr. 
Thomas  Steinhaus  Célébré  Pro- 
feffëur  d*  Anatomie  de  cetre  Univerlî- 
té  à  Mr.  le  Doét.  Taylor.  «Sec. 


Monsieur, 

Alant  eu  l’honneur  d’avoir  un  entretien 
avec  vous  fur  les  yeux  &  leurs  ma¬ 
lladies,  je  me  fuis  étonné  de  voir  à  quel 
point  vous  avez  pouffé  cette  illuftre  feien- 
ce.&dans  toutes  les  operations  que  vous  avez 
faites  ici  dans  les  maladies  des  yeux ,  il  n’y  a 
pas  une  qui  m’étone  plus  (avec  tout  le  mon¬ 
de)  que  celle  de  la  Goûte  Seraine ,  car  par 
un  inftrumcnt  admirable, que  vous  avezin- 
i  venté,  vous  donnez  une  guerifon  parfaite 
de  cette  maladie,  comme  j’en  ai  vû  les  effets 
:  fur  differentes  pe Tonnes  que  vous  avez 

*  2  trai- 


« 


4 

traitez  ici ,  J’efpere  Mopfieur.  . 
ccc.  »  •  ♦  ♦  .  .  # 


yous  prie  de  me  croire 


Pologne  le  ï  & 
Aùû  I7|5* 


/■ 
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La  Suivante  cft  Traduite  du  Latin 
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JEAN  RUDOLPH  QUINGERUS , 

Doéteur  en  Medecine ,  Profefleur  en 
Philofophie  &  Doyen  de  la  Faculté  de 
Medecine  de  Bâle. 

'  .  t 

COmme  l’Agriculture  promet  de  la 
nourriture  à  ceux  qui  le  portent  bien, 
de  même  la  Medecine  promet  la  fanté 
aux  malades.  Entre  toutes  les  Parties  de  la 
Medecine  les  effets  de  la  Chirurgie  font  les 
plus  evidens,  &  l’Art  de  guérir  les  Mala¬ 
dies  des  yeux  eft  la  plus  noble  partie  de 
la  Chirugie  ,  car  l’çeuil  étant  d’un  côté 
fujet  à  cent  differens  &  furprenans  àcci- 
dens  &  de  l’autre  contribuant  infiniment 
tant  aux  neceflîtés  qu’aux  douceurs  de 
la  vie,  il  doit  être  confervé  avec  tout» 
l’attention  imaginable.  Jean Tayler,  Doc¬ 
teur  en  Medecine  &c.  à  félon  nous  furpalTé, 

!  rinduftrieufe  habilité  de  tous  les  autres,  & 
quoiqu’encore  très  jeune ,  ce  qui  pa- 
;  roit  prefque  incroiable  ,  il  a  laide  par 
!  rapport  aux  connoiffances  de  cette 
'  fcience  bien  loin  derrière  lui ,  &  ceux  qui 
ont  vécu  avant  lui  ôt  les  contemporains* 

'  *  3  II 


Il  a  fiiit  voir  à  tout  l’Univers  au  grand 
étonnement  d’un  chacun,  non  pas  parla 
force  d’une  fauffe  éloquence,  ni  par  une 
vaine  oflentation,  mais  par  des  expériences 
journalières  &  differentes,  un  genie  formé 
paria  nature  pour  ce  genre  d’étude,  une 
induftrie  furprenante,  une  application  in¬ 
concevable,  &  dans  la  pratique  une  adref- 
le  &  une  deiicateffe  fans  pareilles.  En- 
forte  qu’on  peut  dire,  que  le  Ciel  par  une 
faveur  particulière, pour  nôtre  flecle  &  pour 
les  fuivans  ,  l’a  fait  naître  de  nos  jours 
pour  cultiver  &  perfeétioner  ce  grand  Art. 
En  conilderation  d’un  mérite  ii  diitingué 
il  a  été  très  honorablement  agrée  dans  les 
Corps  de  plufieurs  îlluftres  Sociétés 
de  Médecine  Venant  auffi  d avoir  don¬ 
né  en  nôtre  prefence  plu  fleurs  preu¬ 
ves  de  (on  (avoir  &  de  fa  capacité  , 
nôtre  Colege  l’a  crû  trè.->  digne  d’ê¬ 
tre  affocié  dans  nôtre  faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Bâle  ,  ce  qui  s’e ft  fait  aujourd’¬ 
hui  avec  les  cérémonies  accoutumées  par 
les  anciens  de  nôtre  Corps ,  lavoir  par 
Mr.  Emanuel  Koening  nôtre  Recteur, 
Doéfceur  &  très  digne  Profefièur  pour  la 
Théorie  de  la  Philofophie  &  Medecine, 
Sc  plulleurs  autres  Médecins ,  aétuelement 


alîeœblez  dans  nôtre  College.  C’eft  pour¬ 
quoi  nous  certifions  par  les  préfentes, munies 
du  fceau  de  nôtre  faculté,  &  lignées  parle 
Doyen  &  Notaires  du  College,  qu'il  a 
été  légitimement  reçu  dans  nôtre  faculté 
de  Bàle  :  Nous  le  complimentons  la  def- 
fus  comme  nouveau  membre  de  nôtre 
College,  nous  l’embraffons  pendant  qu’il 
elt  ici  préfent  comme  un  cher  Compag¬ 
non  &  très  honnorable  Collègue,  2c  nous 
lui  promettons  en  fon  abfence  un  rdpeét, 
une  eftime  &  une  amitié  perpetuele.  Faite 
le  Ciel  !  qu’il  puifie  porter  fes  connoilîan- 
ces  au  comble  de  la  perfe&ion ,  que  fes 
veilles  &  travaux  tournent  à  la  gloire  de 
|  Dieu,  &  à  l’avantage  du  genre  humain,  & 
que  la  renommée  transmette  fon  mérite  & 
fa  capacité  jufqu’à  la  plus  reculée  porte- 
rité  ! 


Donné  à  Bâle  le  ?6  O&obre  1734. 

George  Schart7.man- 


Jean  Rad.  Quingerus 
Profelîeur  de  Méde¬ 
cine  &dePiiiIofophie 
&  Doyen  de  là  faculté 
de  Médecine  à  Bâle. 

'  \  ' 


nus  Notaire  )uré& 
conftitué  par  l’au¬ 
torité  Impériale  de 
rUmverlité  de  Bâ¬ 
le. 


E  P  I  G  R  A  M  MA. 


âyloris  promptam  cœcîs  afferre  falutem 
Gnarus ,  quo  vadet  5  luminis  inflar ,  erit. 

At  Baiilea  !  tuis  médias  nimc  jtmctus  ; 

in  ævum 

Omne  5  Choro  Me.dico  ,  lîderis  inilar  erit. 


Ïllujîïi  atque  ExcsUentiJJimo 
Tayloro  ,  cùm  inter  Meàicts 
Facultatis  Baftleenfts  focios 
reciperetur  honoris  &  obfer- 
"nanti £  ervo 


ISiicolaus  H  a  r  c  H  e  r  u  s , 

Ph.  &  Med.  D.  _  lin. 

P  P. 


z  6.  Oâobris 
1  7  3  4* 


V 


1,  >fi 


"V*  . 


.»  y 


’»  ; 


•  / 


si 


r 


**  •  •-  -4" 

' 


p  ■ 


■  vL  > 


TRAITE5 


y  . 

■  * 


/ 


TRAITE 

SUR  LES  MALADIES 

DE  L’ORGANE  IMMEDIAT 
'DE  LA  VUE. 


*§•  ^  :  ^  *$•  •$' *  $  *$’  ^  4* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  les  maladies  de  l’organe  immédiat 

de  la  vûe. 

E  diftingue  les  inaladies  qui 
affedlent  l’organe  immédiat  de 
la  vûë  en  deux  eipeces  diffé¬ 
rentes. 

J’appelle  la  première  elpece  parfaite. 
J’appelle  la  fécondé  imparfaite. 

A 


2  Maladies  de  l’organe  immédiat 

J’entens  par  l’efpece  parfaite  cet 
état  où  l’œil, privé  de  la  lumière  ne  lailïe 
appercevoir  au  dehors  d’autre  indice 
d’aveuglement  ,  qu’une  immobilité 
dans  les  mouvemens  de  l’Iris ,  qu’une 
fituation  contre  nature,  un  retreciflè- 
ment  ou  une  dilatation  de  la  prunelle. 

J’entens  par  i’elpece  imparfaite,cette 
maladie  qui ,  fans  ôter  à  l’œil  i’ufage  de 
la  lumière ,  ne  fe  manifefte  au  dehors 
que  par  une  altération  dans  le  mouve¬ 
ment  de  l’Iris,  par  une  fituation  con¬ 
tre  nature  ,  un  retrecilfement,  ou  une 
augmentation  du  diamètre  de  la  pru¬ 
nelle. 
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CHAPITRE  IL 

De  ïefpece parfaite  des  maladies  de  l’organe 


immédiat  a  la  vûë. 


PREMIERE  ESPECE. 


CEtte  maladie  de  l’organe  immé¬ 
diat  de  la  vûë ,  vient  d'une  cauie 
interne  >  elle  ôte  au  malade  tout  uiage 
de  la  lumière  :  la  prunelle  efi;  dans  la 
jufte  diftance  de  la  cornée  :  mais  elle  le 
trouve  dans  un  état  d’immobilité  &de 
dilatation  d’environ  un  tiers  de  ligne  au- 
delà  de  Ion  diamettre  naturel  dans  les 
dégrés  ordinaires  de  lumière.  Ses  pro¬ 
grès  font  d’environ  lix  mois ,  pendant 
lefquels  elle  caule  une  douleur  legere 
au  fond  du  globe  8c  aux  parties  voifines$ 
elle  altéré  par  dégrés  lesmouvemensde 
l’Iris  j  elle  dilate  le  diamètre  dë  la  pru- 
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4  Maladies  de  l’organe  immédiat 
nelie  3  elle  fait  voir  des  mouches  volan¬ 
tes  ,  &  affoiblit  infenfiblement  la  vue. 

Deuxieme  efpece.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne,  elle  ôte  à  l’œil  tout  ufà- 
ge  de  la  lumière,  elle  conferve  la  pru¬ 
nelle  dans  fa  diftance  ordinaire  de  la 
cornée  3  mais  elle  la  rend  immobile  3 
elle  la  dilate  environ  une  demi  ligne 
au-delà  de  ion  diamètre  naturel.  Ses 
progrès  font  de  dix  mois  fans  douleurs 
■au  fond  du  globe  ou  aux  parties  voifi- 
nes3  elle  altéré  les  mouvemens  de  l’I¬ 
ris  ,  &  affoiblit  infenfiblement  la  vue. 

Troifiéme  efpece.  Cette  maladie  eft 
celle  des  aveugles  nés  :  la  prunelle  eft 
à  là  diftance  naturelle  de  la  cornée  , 
mais  immobile  &  dilatée  environ  deux 
fois  au-delà  de  fon  diamètre  naturel , 
dans  les  dégrés  ordinaires  de  lumière. 

Quatrième  efpece.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne  :  elle  fait  perdre  l’ufage 
de  la  lumière  3  elle  iaifle  la  prunelle  dans 
la  diftance  naturelle  de  la  cornée  ?  mais 
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elle  la  rend  immobile ,  elle  la  dilate  de! 
tout  fon  diamètre,  quelques  accès  de 
fièvre  Font  précédée  :  les  progrès  fontj 
de  quinze  mois  fans  aucune  douleur  au 
fond  du  globe  ou  aux  parties~voilines 
elle  altéré  les  mouvemens  de  l’Iris ,  Sc j 
affoiblit  infenfiblement  la  vûë. 

Cinquième  efpeçe.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne  :  les  progrès  font  de  trois 
mois  :  la  prunelle  conlerve  la  diftance 
ordinaire  de  la  cornée,  mais  elle  devient 
immobile  :  Ion  diamètre  fe  reflèrre  d’un 
tiers  de  ligne ,  elle  caufe  de  tems  en  terris 
des  douleurs  violentes  au  fond  du  globe 
Sc  aux  parties  voilures,  elle  altéré  les 
mouvemens  de  F  Iris. 

Sixième  efpece.  Elle  vient  d’une  caufe 
interne  :  la  prunelle  eft  à  la  diftance  or¬ 
dinaire  de  la  cornée ,  mais  immobile  & 
plus  petite  d’une  demi  ligne  que  danî 
fon  diamètre  naturel.  Ses  progrès  fora 
de  quinze  jours,  toujours  accompagné: 
d’une  p  etite  inflammation  au  dehors,  à 
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6  Maladies  de  l’organe  immédiat 
d’une  altération  dans  les  mouvemens 
de  l’Iris.  Pendant  ce  tems-là  fœil  ne 
s’ouvre  à  la  lumière  qu’avec  quelque 
douleur ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  perde  tout-' 
à-fait  l’ulage. 

Septième  efpece.  La  prunelle  hors  de 
fa  fituation  ordinaire,  s’avance  vers  la 
cornée  d’environ  un  quart  de  ligne:  elle 
paroît  immobile  Sc  refierrée  d’environ 
un  quart  de  ligne  dans  un  jour  ordinaire. 
Ses  progrès  lont  de  dix  mois ,  pendant 
lefquels  le  malade  fent  par  intervalles 
quelque  douleur  au  fond  du  globe  Sc 
aux  parties  voilines,  les  mouvemens  de 
l’Iris  s’altèrent ,  Sc  la  vûë  s’affoiblit. 

Huitième  efpece.  La  prunelle  toujours 
hors  de  fa  fituation,  s’avance  d’environ 


trois  quarts  de  ligne  de  la  cornée ,  fon 
diamettre  le  retrelfit  de  la  même  quan¬ 
tité,  elle  devient  immobile.  Ses  progrès 
font  de  lix  mois ,  pendant  lefquels  le 
malade  fent  en  certain  tems  quelque 
douleur  au  fond  du  globe  Sc  aux  parties 


voifines ,  les  mouvemens  de  l’Iris  s  altè¬ 
rent,  l’Iris  même  change  de  fituation. 

Neuvième  efpece.  La  prunelle  s  appro¬ 
che  d’une  demi  ligne  delà  cornee,  Ion 
diamètre  le  retrellit  aulîi  d’environ  une 
demi  ligne.  Ses  progrès  font  de  trois 
mois ,  ils  font  accompagnés  d’une  dou¬ 
leur  violente  8c  continué  au  fond  du 
globe  8c  aux  parties  voifines  3  l’œil  dis¬ 
tingue  à  peine  les  objets,  &  ne  s  ouvre 
jamais  à  la  lumière  fans  lentir  des 
élancemens  douloureux. 

Dixiéme  efpece.  La  prunelle  s’avance 
vers  la  cornée  environ  un  lixiéme  d  une 
ligne  :  fon  diamètre  fe  reflerre  d  un  tiers 
de  ligne  ,  elle  devient  immobile.  SeSj 
progrès  iontde  vingt  jours,  accompa-j 
gnés  d’une  douleur  violente  8c  conti-j 
nuë  au  fond  du  globe  8c  aux  parties 
voifines  :  il  fo  fait  au  dehors  une  grande 
inflammation.  L’Iris  change  de  litua-; 
tion,  fos  mouvemens  s’altèrent ,  8c  lé 
vûë  s’affbibiit, 

Aiiij  I 


8  Maladies  de  l’organe  immédiat 
Onzième  efpece.  C’eft  celle  qui  affeéle 
les  yeux  des  vieillards  :  elle  eft  accom-- 
pagnée  d’un  glaucorna ,  Sc  ôte  au  ma¬ 
lade  tout  ulage  de  la  lumière,  la  pru-* 
nelle  s’avance  vers  la  cornée  d’un  quart 
de  ligne  j  elle  eft  immobile  :  fon  diamè¬ 
tre  paroît  dilaté  d’environ  trois  quarts 
de  ligne  dans  un  jour  ordinaire.  Ses  pro¬ 
grès  font  de  deux  ans ,  làns  caufer  la 
moindre  douleur  au  fond  du  globe  ou 
aux  parties  voiflnes  5  l’Iris  eft  hors  de  la 
fkuation  naturelle ,  fesmouvemens  font 
altérés. 

Douzième  efpece.  C’eft  celle  qui.  afb 
ieéte  les  yeux  des  jeunes  gens  :  elle  eft 
accompagnée  d’un  glaucorna  :  elle  leur 
ôte  tout  ulage  de  la  lumière  :  la  prunel¬ 
le  eft  à  la  diftance  naturelle  de  la  Cor¬ 
ée  5  en  la  confiderant  dans  un  jour  or-^ 
dinairq ,  on  n’y  remarque  point  cette 
immobilité  qu’elle  a  prefque  toujours 
dans  les  autres  elpeces.  Son  diamètre 
’eft  ni  plus  refterré  ni  plus  dilaté  ;  eu 
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un  mot  elle  ne  caufe  aucune  altératîonj 
à  la  prunelle ,  elle  n  a  pour  fimptome  J 
qu’une  fièvre ,  après  laquelle  la  vues  eftj 
affoiblie  lans  douleur  au  fond  du  globej 
ou  aux  parties  voifines,  les  mouvemens  i 
de  l’Iris  le  font  altérés ,  ôc  au  bout  de] 
quatre  mois  le  malade  fie  trouve  prive 
de  la  lumière. 

Treiziéme  efpece.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne:  la  prunelle  eft  avancée 
un  tiers  de  ligne  vers  la  cornée  :  elle 
devient  immobile ,  Sc  reflerrêe  d’un 
tiers  de  ligne  dans  un  jour  ordinaire  » 
une  legere  inflammation  au  dehors  , 
caulée  par  la  chute  de  quelque  corps 
lur  la  furface  du  globe ,  a  précédé  cette 
maladie?  des  douleurs  allez  légères , 
mais  continues  ,  fe  font  fait  fentir  au 
fond  du  globe  Sc  aux  parties  voifines 
l’elpace  de  quatre  mois ,  pendant  leE 
quels  l’Iris  a  fouffert  quelque  altéra¬ 
tion  dans  les  mouvemens  &  dans  la 
fituation ,  des  mouches  volantes  fe  font 
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fait  appercevoir,  de  la  vûë  s’eft  affoi- 
blie.  >clf 

Quatorzième  efpece.  Elle  vient  d’une 
caulè  interne  :  la  prunelle  eft  à  une 
j ufte  diftance  de  la  cornée ,  mais  im¬ 
mobile  de  dilatée  d’environ  deux  tiers 
de  l'on  diamètre  ,  dans  un  jour  ordi¬ 
naire.  Cette  maladie  a  été  précédée 
d’un  coup  reçu  proche  l’œil.  Ses  pro¬ 
grès  font  de  fix  mois  accompagnés  d’u¬ 
ne  douleur  légère,  mais  continué,  au 
fond  du  globe  ,  pendant  lefquels  les 
mouvemens  de  l’Iris  s’altèrent  ,  de  la 
vûë  s’ affaiblit. 

Quinziéme  efpece.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne  :  la  prunelle  eft  avancée 
d’environ  trois  quarts  de  ligne  de  la 
cornée  ?  elle  eft  immobile  de  dilatée 
environ  trois  quarts  de  ligne  de  fon 
diamètre  naturel ,  dans  un  jour  ordinai¬ 
re  ,  le  criftalin  s’élève  de  s’épaiftit. 
Cette  maladie  a  été  précédée  d’un  coup 
violent  fur  l’œil,  il  s’y  forme  une  in- 


fîammation  ,  des  douleurs  modérées 
fe  font  fentir  au  fond  du  globe  8c  aux  ! 
parties  voiünes,  8c  au  bout  de  trente 
jours  la  vue  s’éteint. 

Seizième  efpece.  Elle  vient  d’une  cauf© 
interne  :  la  prunelle  eft  à  la  diftance 
naturelle  de  la  cornée  j  elle  devient  im- 
mobile  8c  dilatée  de  deux  fois  fon  dia¬ 
mètre  dans  les  dégrés  ordinaires  de  lu¬ 
mière.  Un  coup  violent  proche  l’œil, 
avec  inflammation  au  dehors ,  8c  des 
douleurs  violentes  dans  tout  le  globe 
8c  aux  parties  voifines ,  ont  précédé 
cette  maladie. 

Dix-feptie'me  efpece.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne  :  la  prunelle  eft  à  la  di¬ 
ftance  naturelle  de  la  cornée ,  mais 
immobile  8c  dilatée  environ  de  la  moi- 
moitié  de  fon  diamètre  dans  les  dégrés 
ordinaires  de  lumière  :  elle  eft  précé¬ 
dée  de  l’opération  de  la  cataraéfe.  Ses 
progrès  ont  été  de  quatre  jours  fans 
inflammation  au  dehors,  ni  douleurs  au 
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ffond du  globe,  ou  aux  parties  voiünes. 
|  Dix-huitiéme  efpece,  La  prunelle  eft 
à  la  jufte  dillance  de  la  cornée  3  elle 
(eft  immobile  8c  dilatée  d’environ  un 
j  tiers  de  fon  diamatre  dans  les  dégrés 
'ordinaires  de  lumière:  elle  a  été  pré¬ 
cédée  de  l’opération  de  la  cataraéte. 
Ses  progrès  font  de  vingt  jours  avec 
,une  violente  inflammation  au  dehors  , 
8c  quelque  legere  douleur  au  fond  du 
globe  ,  mais  très  -  violente  dans  les 
parties  voifines. 

Dix-neuvième  efpece.  La  prunelle  eft  à 
la  dillance  ordinaire  delà  cornée ,  elle 
eft  immobile ,  mais  fans  être  ni  plus  ref- 
ferrée  ni  plus  dilatée  que  dans  fon  dia¬ 
mètre  naturel  dans  les  dégrés  ordinai¬ 
res  des  lumières.  Ses  progrès  font  de 
dix  jours  avec  quelques  inflammations 
'au -dehors  ,  8c  une  douleur  légère 3 
'mais ,  de  tems ,  en  tems  aiguë  au  fond 
du  globe. 

Vingtième  efpece.  La  prunelle  eft  à 


la  j lifte  diftance  de  la  cornée  ,  mais  im¬ 
mobile  8c  dilatée  environ  trois  quarts 
de  ligne  au-delà  de  ion  diamètre  natu-  ! 
rel  dans  les  dégrés  ordinaires  des  lu¬ 
mières  ,  elle  eft  précédée  de  1  opera- 
ration  de  la  catara&e  j  fes  progrès  font 
de  huit  jours  avec  inflammation  au- 
dehors ,  8c  une  douleur  légère  ,  mais 
continué  au  fond  du  globe ,  8c  de  tems 
en  tems,  des  élancemens  vifs  8c  dou¬ 
loureux  dans  les  parties  voifines.  '■ 
Vingt-uniéme  efpece.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne  ,  la  prunelle  change  à 
chaque  inftant  fon  diamètre  ou  fa  fi¬ 
gure  ,  ou  quelque  partie  de  l’Iris  s’élè¬ 
ve  vers  la  cornée ,  ou  s’attache  de  dif¬ 
ferentes  maniérés  à  quelqu’unes  des 
parties  de  la  cornée,  elle  eft  précédée 
d’une  bleflure  faite  à  l’uvée  dans  l’ope¬ 
ration  de  la  cataraéfe ,  fes  progrès  font 
de  vingt  jours  avec  une  très  -  grande 
inflammation  au-dehors ,  8c  en  certain 
tems  avec  des  élancemens  douloureux 


ï4  Maladies  de  l'organe  immediaÿ 
au  fond  du  globe  8c  aux  parties  voifines» 

Vingt  -  deuxième  ejpece.  Elle  vient 
d’une  caufe  interne  ,  la  prunelle  eft  à 
la  jufte  diftance  de  la  cornée ,  mais  im¬ 
mobile  8c  dilatée  d’environ  deux  fois 
fon  diamètre  dans  les  dégrés  ordinaires 
de  lumière  à  l’humeur  vitrée  s’épaifîit , 
les  progrès  font  de  fixmois  fans  douleur 
au  fond  du  globe  ,  ou  aux  parties  voifi- 
nes ,  mais  avec  alteration  dans  les  mou- 
vemens  de  ’lris  8c  diminution  fenfibie 
de  ia  vûë. 

Vingt- troifiéme  efpece.  Elle  procédé 
d’une  caufe  interne  ,  la  prunelle  eft  à 
la  diftance  naturelle  de  la  cornée,  mais 
elle  devient  immobile  8c  dilatée  envi¬ 
ron  une  demi  ligne  au-delà  de  Ion  dia¬ 
mètre  dans  les  dégrés  ordinaires  de  lu¬ 
mières  ,  ce  qui  arrive  dans  les  pro¬ 
grès  d’une  fièvre  fans  douleur  au  fond 
du  globe  ou  aux  parties  voifines. 

Vingt- quatrième  efpece.  Elle  vient 
d’une  caufe  interne ,  la  prunelle  eft  à 
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la  jufte  diftance  de  la  cornée ,  mais  im¬ 
mobile  8c  dilatée  d’environ  trois  quarts 
de  ligne  au-delà  de  fon  diamètre  na¬ 
turel  dans  les  dégrés  ordinaires  de  lu¬ 
mière.  Cette  maladif  vient  fubitement 
ians  nulle  douleur  au  fond  du  globe 
ou  aux  parties  voifines. 

Vingt  -  cinquième  èjpece.  Elle  vient: 
d’une  caufe  internera  prunelle  eft  à  une! 
jufte  diftance  de  la  cornée,  mais  immo¬ 
bile  &  dilatée  d’environ  deux  lois  fon 
diamètre  dans  les  dégrés  ordinaires  de 
lumière  ?  elle  vient  fubitement ,  mais 
avec  une  douleur  très-aiguë  au  fond  du 
globe. 

Vingt-fixiéme  efpece.  Elle  vient  d’une 
caufe  interne  ,  la  prunelle  eft  à  une 
jufte  diftance  de  la  cornée ,  mais  immo¬ 
bile  8c  dilatée  d’environ  trois  quarts  de 
fon  diamètre  dans  les  dégrés  ordinai¬ 
res  de  lumière  ?  elle  vient  fubitement 
après  une  làignée  du  pied  lansla  moin¬ 
dre  douleur  au  fond  du  globe  ou  aux 
parties  voiünes. 
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Vingt- feptiéme  efpece.  Elle  vient  d’une 
Jcaufe  interne,  elle  n’affeéle  qu’un  œil > 
la  prunelle  eft  à  la  diftance  naturelle 
de  la  cornée ,  immobile  &  dilatée  en¬ 
viron  deux  fois  Ion  diamètre  dans  les 
dégrés  ordinaires  de  lumière.  Cette 
maladie  s’eft  formée  dans  les  progrès 
d’une  violente  &  douloureufe  inflam¬ 
mation  dans  l’autre  œil ,  fans  douleur 
au  fond  du  globe  ou  aux  parties  voifl- 
nes ,  mais  avec  quelqu’alteration  dans 
les  mouvemens  de  l’Iris  &  diminution 
de  la  vûë. 

Vingt-huitième  efpece.  Cette  maladie 
n’affeéle  jamais  qu’un  œil,  elle  vient 
d’une  caufe  interne ,  la  prunelle  eft  à 
la  diftance  naturelle  de  la  cornée ,  elle 
fouffre  divers  changemens  dans  fon  dia¬ 
mètre  félon  les  divers  dégrés  de  lu¬ 
mière  ÿ  comme  l’œil  fain ,  &  fon  mal  ne 
fe  fait  connoître  que  lorfque  l’on  ferme 
la  paupière  de  l’autre  œil  >  alors  la  pru¬ 
nelle  de  l’œil  malade  fe  dilate  fubite- 

ment 
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ment  d’environ  deux  fois  Ion  diamètre 
dans  tous  les  degrés  de  lumière,  mais 
elle  revient  à  la  melure  du  diamètre  de 
la  prunelle  de  l’oeil  fain  dans  l’inftant 
même  qu’on  l’ouvre.  Cette  maladie 
n’eft  précédée  d’aucune  douleur  au 
fond  du  globe  ou  aux  parties  voif  nes. 

CHAPITRE  III. 

*  /  ,  i  • 

De  l’efpece  imparfaite  des  maladies- 
de  l’organe  immédiat  de  la  vue. 

JE  réduis  fous  deux  dalles  les  e£- 
peces  imparfaites  de  ces  maladies  ? 
j’appelle  la  première  faufies  impar¬ 
faites  ?  la  fécondé  véritables  impar¬ 
faites. 

J’appelle  les  taulîes  imparfaites 
celles  qui  même  dans  leur  dernier 
période  notent  point  à  l’œil  tout 
ufage  de  la  lumière?  mais  en  diminuent 
l’impreffion. 
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J’appelle  véritables  imparfaites  tou¬ 
tes  les  vingt-huit  elpeces  des  parfaites, 
mais  corîliderées  avant  leur  dernier 
période  ,  c’eft-à-dire  ,  avant  quelles 
aient  privé  l’œil  de  la  lumière. 


CHAPITRE  IV. 


Des  faujfes  imparfaites  efpeces. 

Première  Espece. 

ELle  vient  d  une  caufe  interne ,  fes 
progrès  font  de  quatre  mois ,  le 
malade  environ  deux  heures  après  avoir 
dirigé  l’Axe  de  fon  œil  fur  quelque  ob¬ 
jet  brillant  ou  éclairé  ,  lent  un  tel 
ëbloüiiTement  qu’il  iè  trouve  obligé 
de  fermer ,  dans  l’inftant  même, les  pau¬ 
pières  ,  s’il  vient  à  les  ouvrir  &  à  re« 
garder  des  objets  moins  lumineux,  il 
les  voit  tout  aulîi  bien  quun œil  fain, 
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t  expérience  a  fait  voir  que  dans  cette 
maladie,  ia  prunelle  eft  à  la  diftance 
naturelle  de  la  cornée  ,  que  Ion  dia¬ 
mètre  dans  les  degrés  ordinaires  de  lu¬ 
mière  ,  fe  contracte  d’un  cinquième) 
que  fi  l’on  ferme  les  paupières ,  Sc  que 
l’on  ouvre  auffi-tôt  après  celle  d’en-haut, 
on  voit  la  prunelle  fe  dilater  lentement 
d’environ  un  tiers  de  fon  diamètre, 
puis  fe  contracter  fubitement  d’environ 
un  quart  de  Ion  diamètre ,  8c  cela  dans 
les  mêmes  dégrés  de  lumière. 

Deuxième  efpece.  Elle  vient  d'une 
caufe  interne  ,  Sc  s’ eft  formée  fubite¬ 
ment  ,  le  malade  après  avoir  iû  pendant 
quelque  tems  avec  application, dans  un 
jour  ordinaire ,  des  caractères  allez  me¬ 
nus  ,  fent  tout  à  coup  une  grande  dou¬ 
leur  au  fond  du  globe  ,  puis  un  tel 
ébloüilfement  qu’il  le  trouve  obligé  de 
fermer  les  paupières.  Détourne-t’il  l’œil 
de  ces  objets  ?  la  douleur  diiparoît,  & 
il  aperçoit  les  autres  objets  auffi  bien  9 
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aux  mêmes  dillances ,  8c  dans  les  mê¬ 
mes  degrés  de  lumière  que  les  voit  un 
oeil  fain.  L’experience  fait  voir  que, 
dans  cet  état,  la  prunelle  ell  à  là  jufte 
diftance  de  la  cornée  ,  que  Ion  dia¬ 
mètre  ell  plus  petit  d’environ  un  quart 
que  dans  la  fituation  naturelle  ?  que  fi 
l’on  ferme  les  paupières ,  8c  qu’on  le¬ 
vé  fubitement  celle  d’en-haut ,  on  voit 
la  prunelle  fe  dilater  lentement  d’en¬ 
viron  la  moitié  de  fon  diamètre ,  puis 
le  rellerrer  auffî-tôt  d’un  quart  dans  les 
mêmes  dégrés  de  lumière. 

Troijiéme  efpece.  Elle  vient  d’une 
eaule  interne,  elle  s’ ell  formée  fubi¬ 
tement  ,  le  malade  dans  tous  les  de¬ 
grés  de  lumière  fent  aux  yeux  des 
ébloüillemens  qui  l’obligent  à  les  fer¬ 
mer.  Les  rouvre-t’ii  ?  ces  ébloüilfe- 
mens  reviennent  encore,  mais  avec  une 
douleur  violente  au  fond  du  globe  qui 
ne  diiparoît  que  quand  il  a  tenu  les 
paupières  quelques  minutes  fermées? 
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s'il  regarde  quelque  objet  obfcur  où  il 
n’entre  de  lumière  que  ce  qu'il  en  laut 
pour  les  faire  apercevoir  à  un  œil  fain, 
il  les  voit  tout  audi-bien... 

Quatrième  efpece.  Elle  procédé  d’une 
çaufe  interne  ,  fes  progrès  font  de  fx 
mois  :  le  malade  voit  à  merveille  tous 
les  grands  objets  il  les  diftingue  auffi- 
bien  qu’un  œil  fain ,  de  dans  tous  les  de¬ 
grés  de  lumière  3  mais  il  ne  peut  diftin- 
guer,même  avec  le  fecours  des  lunettes,, 
les  petits  objets ,  ils  ne  paroilîent  à  fes 
yeux  que  comme  des  taches  noires  3  s’il 
prend  un  livre?les  lignes  ne  font  pour  lui 
que  des  traits  obfcurs  &  confus.  L’ex- 
perience  nous  a  fait  voir  que ,  dans  cet 
état ,  la  prunelle  eft  hors  de  fa  fituation 
ordinaire,  quelle  avance  vers  la  cor¬ 
née  d’environ  la  fixiéme  partie  d’une; 
ligne ,  que  fon  diamètre  ett  plus  petit 
d’un  cinquième ,  fi  l’on  ferme  les  pau¬ 
pières,  &  qu’on  leve  fubitement  celle, 
d  en-haut  dans  le  même  degré  de  lit* 
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miere  ,  on  voit  tout  à  coup  la  prunelle 
le  dilater  d’environ  un  tiers  de  Ton  dia¬ 
mètre  ,  puis  fe  relferrer  lentement  d’em 
viron  un  quart. 

Cinquième  efpece.  Elle  vient  dune 
çaule  interne ,  &  Subitement  le  malado 
voit  tous  les  objets  à  une  diftance  or- 
dinaire  ôc  dans  tous  les  degrés  de  lu¬ 
mière,  mais  dirige-t  il  l’axe  de  fon  œil 
deux  ou  trois  Heures  lur  des  objets  qui 
demandent  une  contention  de  vûë , 
comme  une  longue  leélure?tout  à  coup 
il  lent  un  peu  de  douleur  au  fond  du 
globe,  tout  lui  par  oît  confus ,  les  carac¬ 
tères  ne  conservent  plus  à  fes  yeux  leur 
même  ligure  ou  leur  même  Situation , 
maisferme-t’il  les  paupières  quelques, 
minutes  ?  la  douleur  diminue  peu  a  peu, 
&  lorfqu’il  les  ouvre  les  objets  repa- 
roilîènt  tels  qu’ils  font  ?  fi  l’on  confidere 
l’œil  dans  cet  état  ?  on  voit  la  prunelle 
avancée  vers  la  cornée  d’environ  un 
quart  de  ligne,  &  fon  diamètre  plus 
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petit  d’un  fixiéme  dans  ies  degrés  or¬ 
dinaires  de  lumière  ?  que  fi  l’on  ferme 
les  paupières ,  St  qu’on  leve  celle  d’en- 
haut  ,  on  voit  la  prunelle  le  dilater 
fubitement  d’un  quart  de  Ion  diamètre, 
puis  le  rellerrer  d’un  cinquième  dans 
le  même  degré  de  lumière- 
-  Sixième  efpece.  Elle  vient  d’une  caulè 
interne ,  Sc  fubitement ,  le  malade  dans 
les  degrés  ordinaires  de  lumières, voit  les 
objets  dans  une  telle  confufion,  qu’ils  ne 
lui  parodient  que  comme  des  nuages 
peu  obfcurs  &  différemment  éclairésjdi- 
rige-t’il  l’axe  de  Ion  œil  fur  des  objets 
placés  dans  un  très-grand  jour  ?  il  les  voit 
auiîi  bien  que  fi  fon  œil  étoit  fain.  Dans 
cette  fituationja  prunelle  ell;  à  la  diftan- 
ce  ordinaire  de  la  cornée,  ion  diamètre 
eft  dilaté  d’un  quart  plus  qu’il  n’a  coûtu- 
mede  l’être.  Si  l’on  ferme  les  paupières 
&qu’on  leve  fubitement  celle  d’en-haut, 
on  voit  la  prunelle  fe  dilater  prompte¬ 
ment  de  la  moitié  de  fon  diamètre  , 
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puis  fe  refièrrer  d’un  tiers  dans  les  mê-. 
mes  degrés  de  lumière. 

Septième  efpece.  Elle  vient  d’une  caulè. 
interne ,  fes  progrès  font  de  trois  mois, 
tous  les  objets  ne  parodient  dans  les. 
degrés  ordinaires  de  lumière  que  com¬ 
me  un  nuage  confus  Sc  différemment 
éclairé  5  mais  dans  un  endroit  où  il 


n’entre  que  ce  qu’il  faut  de  lumière 
pour  faire  appercevoir  de  grands  ob¬ 
jets  ,  il  les  voit  auffi-bien.  que  fi  Ion 
mil  étoit  fain.  Dans  cet  état, la  prunelle 
dans  les  degrés  ordinaires  de  lumière, 
eft  avancée  d’environ  un  fixiéme  de 
ligne  vers  la  cornée,  Ion  diamètre  eft 
plus  petit  d’un  fixiéme  ,  mais  fi  l’on 
ferme  les  paupières,  &  qu’on  leve fia? 
b  i  te  ment  celle  d’ en-haut ,  on  voit  que 
dans  le  même  dégré  de  lumière,  la  pru-r 
nelle  fe  dilate  auffUtôt  d’environ  un 
tiers  de  Ion  diamètre ,  Sc  qu’immédiar 
tement  après,  elle  fe  contracte  d’un 
quart  avec  la  même  promptitude  ayeç 
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laquelle  elle  s’étoit  dilatée  ,  Sc  cela 
dans  le  même  degré  de  lumière. 

Huitième  ejpece.  Elle  vient  d’une 
eaule  interne  ?  elle  fe  forme  dans  les 
progrès  d’une  lièvre  ,  l’œil  apperçoit 
les  objets  à  une  diftance  ordinaire ,  il; 
les  diftingue ,  mais  dans  un  inftant  ces 
objets  ne  parodient  plus  que  comme 
des  taches  noires  ,  &  différemment 
éclairés,  il  a  beau  prendre  des  lunettes  > 
cette  confufion  eft  toujours  la  même  > 
dans  cet  état ,  la  prunelle  eft  a  la  dif¬ 
tance  naturelle  de  la  cornée  dans  les 
degrés  ordinaires  de  lumière ,  mais  di¬ 
latée  d’environ  un  cinquième  de  fon 
diamètre.  Ferme-t’on  les  paupières ,  ôc 
leve-t’on  lubitement  celle  d’en-haut  , 
on  voit  la  prunelle  le  dilater  lentement 
d’un  tiers  de  fon  diamètre ,  puis  le  con- 
traéler  avec  une  égale  lenteur  d’un 
quart  dans  les  mêmes  dégésde  lumière: 

Neuvième  efpece .  Elle  vient  d’unt 
çaufe  interne,  elle  n’affeéle  qu’un oeif 
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-lie  eft  un  mois  à  fe  former  ,  dans  les 
progrès  d’une  violente  inflammation 
Air  l’autre.  L’œil  affeété  ne  paroît  point 
enflammé ,  il  ne  relient  aucune  douleur 
au  fond  du  globe  ou  aux  parties  voifi- 
fines  ,  le  malade  fe  plaint  qu’en  ou¬ 
vrant  cet  œil  dans  les  degrés  ordinai¬ 
res  de  lumière ,  tous  les  objets  lui  pa¬ 
rodient  comme  un  nuage  médiocre¬ 
ment  éclairé  >  s’il  les  ouvre  dans  une 
très-grande  lumière  ,  il  apperçoit  les 
differentes  couleurs  des  objets  fur  lef- 
quels  il  dirige  fon  axe ,  il  voit  le  blanc,, 
le  bleu ,  le  rouge ,  mais  non  pas  tou¬ 
jours  avec  la  même  netteté  8c  la  même 
diftinéfion.  Dans  cette  maladie,  la  pru¬ 
nelle  paroît  être  à  la  diflance  natu¬ 
relle  de  la  cornée  dans  les  dégrés  or¬ 
dinaires  de  lumière ,  elle  fe  dilate  d’en¬ 
viron  un  fixiéme  de  fon  diamètre ,  mais 
fi  l’on  ferme  les  paupières  ,  8c  qu’on 
îeve  celle  d’en-haut,  cette  prunelle  pa¬ 
roît  être  dans  un  état  d’immobilité 
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dans  les  dégrés  ordinaires  de  lumière, 

Dixiéme  efpece.  Elle  le  forme  en  ur 
in  fiant.  Cette  maladie  vient  aux  fem¬ 
mes  après  une  perte  de  fang  abondante; 
{ans  douleur  au  fond  du  globe  ou  aux 
parties  voifines  :  tous  les  objets  dans  les 
divers  dégrés  de  lumière  ébloüiflentles 
yeux  j  les  lunettes  ne  peuvent  faire  cefl 
1er  cet  ébloüiflement ,  Sc  rendre  ces 
objets  plus  diftinéls.  On  voit  dans  cette 
maladie,  que  la  prunelle  eft  à  la  diftan- 
ce  naturelle  de  la  cornée ,  mais  dilatée 
d’environ  un  quart  de  fon  diamètre  dans 
les  même  dégrés  de  lumière  en  fermant 
les  paupières ,  Sc  en  levant  aufli-tôt 
celle  d’en-haut ,  la  prunelle  paroît  prefo 
que  immobile. 

Onzième  efpece.  Elle  vient  d’une  caufo 
interne  5  les  progrès  font  de  fix  mois  ° 
l’oeil  voit  tous  les  objets  à  une  diftance 
ordinaire  5  mais  s’il  dirige  fon  axe  en¬ 
viron  deux  heures  fur  des  objets  qui  de¬ 
mandent  quelque  contention ,  comme 
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de  lire  ou  d’écrire ,  aulfi-tôt  les  objets, 
de  fe  préientent  à  lui  que  comme  des  fi¬ 
gures  irrégulières  ,  comme  des  corps 
opaques  avec  différais  dégrés  de  gran-* 
deur  de  d’opacité,  dont  le  nombre  s’aug- 
jlmente  de  varie  fenfiblement ,  8c  luit  en 
août  comme  les  autres  les  mouvemens 
i 8c  direélions  de  l’axe  de  l’œil.  S’il  con- 
itinuë  à  lire  ou  à  écrire,  cet  accroiffe^ 
iment  eft  luivi  d’une  légère  douleur  au 
ifond  du  globe ,  de  le  nombre  de  ces 
(apparences  s’augmente  ou  diminué  à 
imelure  que  la  douleur  augmente  ou 
3 diminué,  8c  qu’il  détourne  la  vûë  des 
(objets  lur  lelquels  il  l’avoit  fixée-  Ne 
les  regarde-t-il  plus  ?  là  vûë  le  trouve 
i  aufîi  faine  qu  auparavant.  Dans  cet  état, 
da  prunelle  garde  la  diftance  naturelle 
i  de  la  cornée  ?  elle  eft  plus  petite  d’un 
jlixiéme  de  Ion  diamètre  dans  les  dégrés 
(ordinaires  de  lumière,  Si  l’on  terme  les 
paupières ,  8c  qu’on  leve  celle  d’enhaut, 
on  voit  la  prunelle  fe  dilater  lentement 

i  j;  ,  ' 
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d'environ  un  quart  de  Ton  diamètre  , 
puis  aufli-tôt  le  c on tr acier  en  très-peu 
de  tems  d'un  cinquième  dans  les  mêmes 
dég  rés  de  lumière.  fi 

Douzième  efpece.  Elle  vient  d’une  cau- 
fe  interne  ?  elle  le  forme  fubitementj  le 
malade  dans  tous  les  degrés  de  lumière 
voit  un  certain  nombre  de  petits  corps 
opaques  &  irréguliers  qui  confervenf 
toujours  la  même  figure  ,  le  même 
nombre,  la  même  diilance  cfc  la  même 
direction  entre  le  centre  de  chaque 
apparence,  ne  différant  entr’eux  que 
dans  leurs  degrés  de  grandeur  8c  do- 
pacité.  Dans  cet  état ,  la  prunelle  dans 
les  degrés  ordinaires  de  lumière  eft  à  la 
diftance  naturelle  de  la  cornée ,  elle  eft 
plus  petite  d’un  cinquième  quelle  ne 
Feft  ordinairement.  Si  l’on  vient  à  fer¬ 
mer  les  paupières,  8c  qu’on  leve  la  pau¬ 
pière  fupérieure ,  on  voit  la  prunelle  le 
dilater  promptement  d’environ  un  tiers 
de  ion  diamètre  dans  les  dégrés  Oïdi~ 
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«aires  de  lumière ,  puis  auffi-tôt  après, 
(è  contracter  avec  une  égale  vîteiïe  en- 
Jyîro  n  un  quart  de  fon  diamètre. 

I  Treiziéme  efpece.  Les  anciens  l’ont  ap- 
bellée  Niéîalopia ;  elle  vient  d'une  caufe 
(interne ,  &  licitement  dans  tous  les  dé- 
grés  de  lumière,  le  malade  fent  toujours 
aux  yeux  des  ébloüiiîèmens ,  mais  dans 
l’obleurité  il  voit  tout  auffi  bien  que 
s’il  navoit  aucune  incommodité.  Dans 
cet  état ,  nous  appercevons  que  dans 
les  dégrés  ordinaires  de  lumière  la  pru¬ 
nelle  eft  avancée  d’un  fixiéme  de  ligne , 
Si  que  Ion  diamètre  eft  plus  petit  d  un 
cinquième.  Si  l’on  ferme  les  paupières , 
&  qu’on  leve  la  paupière  lupérieure , 
on  voit  dans  le  même  degre  de  lumière 
la  prunelle  fe dilater  très-promptement 
d’un  tiers  de  Ion  diamètre ,  puis  fe  con¬ 
tracter  d’un  quart  avec  la  même  vîteftè. 

Quatorzième  e(pece.  Les  anciens  1  ont 
appellée  Uemer alopia ^  1 1 1  i 

cnulè  interne,  Si fubitement ,  le  malade 
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dans  tous  les  degrés  de  lumière  d’un 
lieu  obfcur,  (oit  qu’il  fade  ufage  de  lu¬ 
nettes,  loit  qu’il  ne  s’en  ferve  pas,  ne 
peut  regarder  un  objet  làns  fentir  un 
très-grand  ébloüiflèment >  mais  dans  un 
jour  ordinaire  il  voit  les  objets  làns 
fouffrir  d’altération  dans  la  vue.  Si  l’on 
conhdere  l’œil  dans  cet  état ,  on  voit  la 
prunelle  à  là  diftance  ordinaire  de  la 
cornee.  Dans  les  mêmes  dégrés  de  lu¬ 
mière  elle  paroît  plus  petite  d’un  dixiè¬ 
me  de  Ion  diamètre.  Si  l’on  ferme  les 
paupières,  3c  qu’on  leve  fubitement 
celle  d’en  haut  dans  le  même  dégré  de 
lumière ,  la  prunelle  le  dilate  lentement 
d  environ  un  quart  de  Ion  diamètre,  puis 
elle  le  contraéle  avec  la  même  lenteur 
d’environ  un  tiers. 
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yi  Maladies  de  l  organe  immédiat 


CHAPITRE  V. 


Swr  les  caufes  des  maladies  de  l’organe 
immédiat  de  la  vue. 


TOutes  les  maladies  en  général 
qui  affligent  lorgane  immédiat 
de  la  vüë  peuvent  avoir  trois  caufes 
differentes ,  qu’il  eft  importanr  de  dff 
tinguer.  (a) 

Ta  première  vient  du  cerveau,  foit  qu’il 
foit  naturellement  trop  froid ,  ou  trop 
chaud, trop  fec  ou  trop  humide,  foit  que 
quelque  accident,  comme  une  chute, 
des  coups  reçus  à  la  tête  avec  fra&ure 
&  enfoncement  de  crâne,  ou  bien  des 
fontes,  des  débordemens  d’humeur  que 
l’on  appelle  hydrociphaion  ou  hydro- 


(  a  )  Vide .  (  Sur  le  même  fujet  ) 

Briggs  O  p  thalmîo  graphia* 

Celfus ,  &  Plempius  * 

ÎVlatre  Jean  Antoine. 
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pifie  de  cerveau ,  foit  en  un  mot,  qu’une 
fièvre  maligne  ,  une  attaque  d’épiiep- 
fie,  (a)  d’apoplexie  aient  altéré  le  jultej 
tempérament  des  humeurs. 

La  fécondé,  vient  des  chambres  mê 
me  du  Nerf  optique ,  que  nous  appel¬ 
ions  Thalami  neworum  opticorum  ,  loir 
par  leur  opprelîion ,  aftriétion  ,  afflic¬ 
tion,  8c  conftipation ,  foit  par  férofité, 
excroifîànce ,  des  abcès,  ftagnation ,  8c 
extravafation  du  fang  ,  8cc.  lefquelles 
empêchant  les  efprits  animaux  dans 
leurs  pafiâges  par  le  nerf  ,  8c  par  les 
parties  contiguës  ?  diminuënt  à  propor¬ 
tion  la  perfeéf ion  de  l’organe  immédiat 
de  la  vûë. 

Nous  trouvons  auffi  quelquefois  les 
refervoirs  optiques  comprimés  par  des 
humeurs  dures ,  comme  une  efpece  de 
pierre  de  differente  nature,  Quelque¬ 
fois  même  nous  trouvons  certaines 


(a)  Hypocrate  fait  mention  de  cette  maladie  dans 
fon,  Effai  de  la  vue  ,  &  pour  laquelle  il  ordonna  le 
Trépan, 


Maladies  de  l’organe  immédiat 
parties  de  ces  refervoirs  flétries ,  défe- 
phées ,  quelquefois  hydropiques  &  plek 
des  d’eau ,  flafques  &  molaflès  ?  d’autre- 
lois  encore ,  nous  trouvons  dans  cette 
Ipartie  une  liqueur  brunâtre  &  vitrioli- 
que  dans  une  quantité  eonfiderable , 
quelquefois  accompagnée  d’un  change¬ 
ment  contre  nature  de  la  Glande  pi~ 
neale  ,  &  quelquefois  d’un  groflifle- 
ment ,  &  d’autrefois  d’un  flétriflement, 
allongement  &  durciflèment  du  Nerf 
optique  ?  quelquefois  nous  trouvons 
cette  alteration  dans  les  chambres  des 
Nerfs  optiques ,  fans  qu’il  paroilfe  de 
changement  à  la  configuration  natu¬ 
relle  de  ces  nerfs. 

3 °.  Enfin,  la  troifiéme,  vient  des  Nerfs 

optiques  &  des  parties  contiguës ,  foit 
de  ce  qu’on  appelle  un  exoftoce  dans 
certaines  parties  de  Foramen  nervorum 
opticorum ,  foit  de  la  compreflion ,  dé¬ 
cadence  &  fubfidence ,  flafquement  ou 
retréciffement,  foit  de  la  féchereffe  ou 
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àtfophée  du  Nerf  optique ,  (a)  (oit  pai 
un  épaiffiflèment  ou  inflammation, 
gonflement  ,  ou  élargiilement  de  ces 
vaiflèaux  fanguins ,  qui  environnent  le 
Nerf  optique  ,  8c  par-là  empêchant  le 
libre  paflàge  des  efprits  animaux,  arrê¬ 
tent  i’aèHon  de  ces  nerfs,  auflî-bien  que 
celle  des  branches  contiguës  de  la  troi- 
liéme  8c  cinquième  paire» 

Quoiqu’il  paroifle  par  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  au  lùjet  de  ces  maladies , 
qu’il  y  a  une  différence  eiïèntielle  dans 
toutes  les  apparences  de  chaque  genre 

(  a  )  Galien  parle  de  cette  maladie  ,  &  l’appelle 
Simpojîs  ;  Hypocrate  en  fait  très-fouvent  mention ,  & 
Galien  fait  auffi  mention  dans  fon  Introduction,  d’une 
maladie  des  Nerfs  optiques,  qu’il  appelle  Peremptojïs ,  la¬ 
quelle  ,  dit-il  ,  fe  fait  fentir  ,  quand  le  Nerf  optique 
ou  quelqu’un  de  fes  filets  nerveux  eft  rongé  ,  fendu 
ou  entrouvert  &  endommagé  ,  puis  raffermi  &  guéri. 
Ces  Malades  voient  avec  peine  &  douleur,  &  ne 
diftinguent  les  objets  qu’à  demi  &  partagés  d’une 
maniéré  très -extraordinaire  :  il  parle  auffi  d’une 
autre  maladie  de  cette  partie  ,  &  il  l’appelle 

dporre'xie;  il  dit  que  cette  maladie  efi:  une  obrupcion  9 
preffion,  ulcération  &  folution  du  Nerf  optique  ;  il  en 
attribue  la  caufe  à  quelques  coups  ,  plaies  ,  chutes  9 
&c.  par  lelquelles  la  vue  s’éteint  comme  la  lumière 
d’une  chandelle. 
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jjde  ces  maladies  par  rapport  à  leur 
jicaufo  8c  à  leurs  effets ,  cependant  les 
il  anciens,  &  les  modernes  faute  de  corn 
noître  ou  de  faire  attention  à  la  nature 
de  ces  maladies ,  en  ont  compris  tou- 
i  tes  les  efpeces  fous  un  même  nom.  Les 
Grecs  fous  celui  d 'Amorojïs  8c  Emplir a- 
xis ,  les  François  fous  celui  de  Goutte 
foraine  ?  8c  les  Latins  Gutta  ferenadefcen- 
pus  aquœ,  Gutta  obfcura.  Tout  le  monde 
me  paroît  n’entendre  en  général,  par  ces 
mots ,  qu’une  interception  ou  embarras, 
obftruéiion  ou  opilation  du  Nerf  opti¬ 
que  8c  des  parties  contiguës. 

Pour  revenir  à  mon  fujet  quels  que 
foient  les  cbangemens  contre  nature 
du  fang  qui  gonflent  &  élargiflent  les 
vaifleaux  languins  contigus  aux  Nerfs 
optiques,  il  me  iuffit  de  dire,. que 
quand  les  arteres  fitués  entre  la  mem¬ 
brane  qui  envelope  immédiatement 
le  nerf  optique  8c  les  ramifications 
de  la  troifiéme  &  cinquième  paire 
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de  nerfs  qui  s’étendent  entre  l’un 
êtï  autre  dès  l’entrée  du  nerf  optique 
dans  l’orbité  jufqu’à  Ion  infertion  dans 
le  globe ,  le  diamètre  de  ces  arteres  le 
trouve  tellement  gonflé ,  qu’il  compri¬ 
me  les  vaifleaux  contigus  jufqu’à  la  cir¬ 
conférence  de  cette  membrane,  Sc  ôte 
par  cette  compreflïon  une  libre  com¬ 
munication  avec  les  extrémités  de  la 
retine ,  de  la  coroïde  Sc  de  i’uvée. 

Ce  gonflement  ne  peut  le  faire  fèn- 
tir  dans  les  fibres  nerveux  qui  font  dans 
la  coroïde  ou  dans  la  retine,  en  fuppo- 
fant  que  l’un  ou  l’autre  efl  l’organe 
immédiat  de  la  vûë.  La  raifon  en  efl: 
évidente.  Il  y  a  fi  peu  de  proportion  en¬ 
tre  le  diamètre  des  arteres  Sc  celui  des 
fibres ,  entre  leur  fituation  &  leur  nom¬ 
bre  j  que  ces  arteres  en  le  gonflant ,  ne 
peuvent  tout  au  plus  comprimer  que 
les  fibres  qui  leur  font  contigus,  Sc  ar¬ 
rêter  par  cette  compreflïon  ies  efpri:  s 
animaux  qui  y  ont  leur  cours.  Mais  il 

C» . . 
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eft  impofîible  que  ceux  qui  font  plus; 
éloignés  fe  reiTentent  de  cette  compref- 
fion.  Ainfi  on  peut  bien  trouver  dans 
le  gonflement  des  arteres ,  la  caufe  im¬ 
médiate  des  mouches  volantes  ?  com¬ 
me  je  tâcherai  de  le  faire  voir  dans  la 
fuite.  Mais  ce  gonflement  ne  compri¬ 
mant  qu’une  petite  partie  des  fibres ? 
ne  peut  faire  que  les  autres ,  qui  ne  font 
nullement  comprimés,  ne  reçoivent  les 
impreflions  de  la  lumière.  En  un  mot  * 
les  arteres  gonflés  ne  compriment  que 
les  fibres  contigus  ?  &  c’eft  de -là  que 
viennent  les  mouches  volantes  y  plu- 
fieurs  autres  font  trop  éloignés  des 
arteres  pour  pouvoir  être  comprimés  y 
ils  peuvent  donc  par  confequent  tranf 
mettre  les  fenfations  des  objets. 

Ce  gonflement  ne  peut  pas  non  plus 
agir  fur  les  veines  fituées  dans  cette 
membrane?  ni  fur  les  extrémités  de  ces 
mêmes  veines  dans  laretine?  dans  la  co- 
roide  ou  dans  luvee  y  car  telle  eft 
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figure ,  le  diamètre  &  le  nombre  de  ce. 
veines ,  qu’il  eft  impolfible  qu’une  alte¬ 
ration  dans  la  circulation  du  lang,puilft 
gonfler  ou  augmenter  leur  diamètre  , 
puifqu’alors  le  fang  lortd’un  canal  plus 
petit  ,  Sc  entre  dans  un  plus  grand. 

Voyons  maintenant  comment  ce 
gonflement  dans  les  arteres  caufe  dans 
l’organe  immédiat  de  la  vûë,tout  ce  qui 
accompagne  les  differentes  elpeces  de 
ces  maladies. 

L’expérience  fait  voir  que  la  mem¬ 
brane  qui  environne  immédiatement 
le  nerf  optique  Sc  les  ramifications  de 
la  troifiéme  &  cinquième  paire  de  nerfs 
répandus  autour  dès  Ion  entrée  dans 
l’orbite,  jufqu’à  fon  infertion  dans  le 
globe ,  eft  d’une  tiflure  à  n’admettre 
aucune  dilatation  dans  Ion  diamètre  : 
par  conlequent  le  diamètre  des  arteres 
ne  peut  le  gonfler  ou  le  dilater  fans 
comprimer  les  vaifleaux  fitués  depuis  la 
furface  de  ces  arteres  jufqu’à  la  circom 

C. . . . 
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ilterence  de  cette  membrane,  8c  ôter 
fpar-là  aux  efprits  animaux  leur  libre 
(cours  par  leurs  extrémités  dans  la  reti- 
fne,  la  coroïde  ou  l’uvée,  8c  c’eft  des 
f  différens  dégrés  de  compreffions,  que 
^viennent  les  différens  dégrés  qui  ac¬ 
compagnent  les  progrès  de  ces  mala¬ 
dies.  Ainfi  dans  le  premier  état  de  ce 
gonflement  ou  de  cette  compreffion , 
le  cours  de  ces  efprits  animaux  fe  trou¬ 
ve  arrêté  dans  les  nerfs  contigus  jufqu’à 
leur  extrémité  dans  l’organe  immédiat 
de  la  vue.  Par-là ,  on  explique  aifément 
les  différens  changemens  que  fbuffre 
cet  organe  j  on  voit  évidemment  que 
l’œil  doit  appercevoir  les  objets  plus 
ou  moins  diftinélement ,  félon  ces  dif¬ 
férens  dégrés  de  gonflement  ou  de  di¬ 
latation  ,  qu’il  ne  peut  plus  les  apper¬ 
cevoir  ,  ou  au  moins  que  très-impar¬ 
faitement  ,  fi  le  gonflement  ou  la  com¬ 
preffion  interrompent  totalement  le 
cours  des  efprits  animaux. 
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Mais  les  nerfs  répandus  autour  des  i 
arteres  ne  font  pas  les  feuls  qui  fouffrent  ! 
de  la  comprefïion.  Le  gonflement  de 
ces  mêmes  arteres  comprime  encore 
avec  la  même  proportion  les  nerfs  con¬ 
tenus  dans  la  fubftance  même  des  arte¬ 
res.,  Sc  deftinés  à  aider  les  mouvemens. 
Il  arrête  ou  raiientit  le  cours  des  efprits 
animaux,  Sc  par  confequent  le  mouve¬ 
ment  des  arteres  >  car  les  mouvemens 
des  arteres  étant  affoiblis,  la  lumière  ne 
peut  faire  fur  l’œil  les  mêmes  im- 
preffions ,  Sc  ces  imprefïions  doivent 
être  différentes,  félon  les différens  dé- 
grés  de  comprefïion. 

C’efl  encore  de-là  que  viennent  les 
apparences  que  l’on  remarque  dans  le 
progrès ,  Sc  même  dans  le  dernier  état 
de  chaque  efpece  de  ces  maladies.  Ces 
apparences  varient  félon  les  différens 
dégrés  d  altération  dans  le  mouvement 
Sc  le  diamètre  des  arteres  contenus  dans 
cette  membrane  dont  je  viens  de  parler. 

Par-là  on  explique  une  efpece  parti- 
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Jculiere  de  ces  maladies  où  certain  nom- 
jbre  de  ces  arteres  a  naturellement  dans 
■la  retine  un  plus  grand  diamètre  que 
les  autres.  On  conçoit  aifément  que  ce 
diamètre  occupant  plus  d’efpace  qu’il 
ne  doit  en  occuper ,  ne  peut  manquer 
de  comprimer  les  nerfs,  contigus,  à  rai- 
fon  de  ion  excès  de  quantité  >  Sc  pour 
peu  qu’il  fe  gonfle  encore,  il  empêche 
infailliblement  la  fenfation  de  ces  fibres 
dans  la  même  proportion.  Ainfi ,  foit 
que  la  retine  ou  la  coroïde  foit  l’organe 
immédiat  de  la  vûë ,  il  faut  néceflàire- 
ment  que  l’œil  ne  reçoive  les  impref- 
fions  des  différentes  parties, que  félon  le 
nombre ,  la  fituation  &  le  gonflement 
de  ces  arteres.  De-là  viennent  encore 
ces  différentes  apparences  repréfentées, 
à  certaine  diflance  ,  Sc  confervant  de¬ 
vant  l’œil,  &  entre  leur  centre  ,  leur 
même  diflance ,  leur  même  direélion , 
leur  même  nombre  ,  leur  même  figure, 
félon  ia  fituation  &  la  direélion  de  ces 


fibres  dont  les  çlprits  animaux  font 
arrêtés. 

On  appelle  ces  apparences  mouches 
volantes:  On  voit,  par  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  ces  mouches  volantes  ne 
viennent  point  d’une  altération  dans  la 
liqueur  que  contiennent  ces  arteres ,  ni 
du  gonflement  de  cette  membrane  qui 
envelope  le  neri  optique  ?  &que  quoi¬ 
qu’elles  précèdent  la  goutte  fereine , 
elles  n’en  font  point  cependant  un  fym- 
ptome  lu r.  Il  n’en  faut  point  chercher 
d’autre  caule  que  dans  le  nombre ,  la  fl- 
tuation  naturelle  8c  le  diamètre  des  ar¬ 
teres  dans  la  retine?  un  très-petit  gon¬ 
flement  de  ces  arteres  fuflit  pour  pro¬ 
duire  ces  apparences,  fans  occalionner 
de  gonflement  dans  les  parties  des  ar¬ 
teres  voifins  du  nerf  optique  :  car  j’ai 
déjà  démontré  qu’il  ne  peut  arriver  de 
changement  dans  le  diamètre  de  ces 
arteres,  que  la  vûë  n’en  fouffre  quelque 
altération.  Ainfi  quand,  ces  apparences 
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precedent  une  elpece  de  ces  maladies? 
j différentes  de  celles  dont  je  viens  de 
parler  ?  non-ieulement  l’œil  voit  ces 
apparences  de  tems  en  tems  ?  non  -feu¬ 
lement  il  voit  leur  nombre  varier ,  Sc 
plufieurs  autres  paroître  de  nouveau  en¬ 
tre  celles  qu’il  avoit  déjà  apperçûesj 
mais  pendant  le  tems  de  ces  change- 
mens ,  toutes  les  parties  de  ces  objets  le 
prélentent  à  lui  d’une  façon  plus  ou 
moins  confule  ?  ce  qui  montre  que  tous 
ces  arteres  contenus  dans  cette  mem¬ 
brane  lont  gonflés ,  Sc  par  confequent 
les  elprits  animaux  arrêtés,  lorfqu’ils 
vont  à  l’organe  immédiat  de  la  vue  : 
car  quand  ces  apparences  viennent  d’u¬ 
ne  lituation  naturelle  ,  Sc  d’un  trop 
grand  diamètre  des  arteres  de  la  retine  » 
elles  confèrvent  leur  même  nombre , 
leur  fituation,  diftance  Sc  direction, 
Sc  ne  changent  feulement  de  tems 
en  tems  que  dans  leurs  dégrés  d’opa¬ 
cité. 
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On  peut  conclure  de  ce  que  je  viens 
de  dire  j  que  ces  apparences  ne  peuvent 
avoir  que  deux  caufes.  La  première  eft  ; 
la  défeétuofité  naturelle  qui  le*  trouve 

dans  la  lituation  3c  dans  le  diamètre 

,  ,1 

des  arteres  3c  delà  retine.  La  fécondé , 
eft  le  gonflement  contre  nature ,  des  ar¬ 
teres  qui  environnent  le  nerf  optique 
3c  les  ramifications  de  la  troifiéme  3c 
cinquième  paire.  C’eft  ce  qui  paroîtra 
encore  davantage  par  l’examen  des  au¬ 
tres  apparences,  qui  viennent  d’une  dé- 
fèétuofité  dans  les  humeurs  de  l’œil. 

Il  y  a  des  apparences  occafionnées 
par  une  altération  contre  nature  dans 
l’humeur  aqueufe  :  par  exemple,  lorf- 
qu'il  s’y  trouve  quelques  parties  hui- 
leufes  j  comme  elles  font  plus  légères 
de  leur  nature  que  les  parties  aqueufès, 
elles  furnagent  par  les  mouvemens  de 
l’œil  :  elles  doivent  fe  trouver  quelque¬ 
fois  dans  fonaxe ,  3c  par-là,  former  des 
ombres  proportionnées  à  leur  diamètre. 
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&  faire  voir  au  dehors  de  petits  corps 
globuleux  confondus  enfembié  ,  qui 
ne  gardent  entr’eüx  ni  diflance  ni  pro¬ 
portion.  Lorfque  le  malade  croit  les 
voir  tomber  &  difparoître  ,  c’eft  que 
dans  le  même  tems  ces  petits  globules 
huileux  remontent,  la  raifon  en eft  clai¬ 
re  ,  félon  les  reglts  de  l'optique ,  & 
trop  connuë  pour  la  rappeiier  ici. 

Il  y  a  des  apparences  occafionnées 
aar  l’opacité  de  quelques  parties  de 
.'humeur  criftaline  5  cette  opacité  arrê¬ 
tant  àleur  paffage  les  rayons  de  lumière, 
fait  voir  des  apparences  dont  la  figure, 
le  nombre ,  la  direction  &  la  grofieur 
eft  proportionnée ,  à  la  figure ,  au  nom¬ 
bre  ,  à  la  groftèur,  à  la  direéfion ,  à  i’o- 
pacité  de  ces  parties  du  criftalin.  Les 
apparences  font  d’abord  en  petit  nom¬ 
bre  ,  leur  grandeur ,  leur  opacité  paroît 
moindre?  mais  comme  ces  parties  opa¬ 
ques  du  criftalin  augmentent  leur  dia¬ 
mètre,  les  apparences  groflifîènt  à  pro- 
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portion ,  les  circonférences  de  chaque 
apparence  irrégulière  parodient  au  ma¬ 
lade  le  rapprocher  les  unes  des  autres , 
Sc  dans  leur  dernier  état  parodient  le 
toucher  :  Ce  qui  prouve  que  l’opacité 
de  ces  parties  s’augmentant  ,  elles  peu¬ 
vent  arrêter  le  pafiàge  des  rayons  de  la 
llumiere,  &  les  empêcher  de  pénétrer 
julqu’à  l’organe  immédiat  de  la  vûë. 

h  y  a  des  apparences  occalionnées 
par  l’opacité  de  certaines  parties  de 
l’humeur  vitrée.  Ces  parties  arrêtent  , 
félon  leur  diamètre ,  les  rayons  de  lu¬ 
mière  à  leur  p adage  à  l’organe  immé¬ 
diat  de  la  vûë.  Ainli  ces  apparences  font 
proportionnées  pour  leur  nombre,  leur 
ligure,  leur  grandeur,  leur  direction , 
leur  opacité,  à  la  dtuation,  au  nombre,,  à 
la  direélion,  à  l’opacité  de  ces  parties. 
Il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux 
dernieres  elpeces ,  c’eft  que  dans  celle- 
ci  les  apparences  font  en  moindre  nom¬ 
bre,  mais  d’une  plus  grande  étendue. 


4§  Maladies  de  l'oPvGane  immédiat 
d’une  figure  plus  irrégulière ,  8c  relient 
pendant  toute  la  vie  du  malade  avec 
très-peu  de  changement,  lans  que  cette 
humeur  devienne  jamais  totalement 


opaque. 

Je  dis  que  chaque  apparence  de  ces 
Aialadies  eft  néceflairement  occafion- 
née  par  une  défeéluofité  dans  la  fitua- 
tion  naturelle  8c  dans  le  diamètre  des 
arteres  de  la  retine ,  par  un  vice  dans 
le  fang  contenu  dans  ces  mêmes  arteres  3 
en  un  mot ,  par  le  gonflement  de  tous 
ceux  qui  font  renfermés  dans  cette 
membrane  qui  environne  le  nerf  opti¬ 
que  :  j’ai  remarqué  que  chaque  dégré 
de  gonflement  arrête  avec  une  égale 
proportion  le  cours  des  elprits  animaux 
jufqu’aux  extrémités  dans  la  retine ,  la 
coroïde  8c  l’uvée. 

Par-là  nous  pouvons  concevoir  non- 
feulement  tous  les  différens  change- 
mens  qui  arrivent  à  Porgane  immédiat 
de  la  vûë ,  foit  que  ce  foit  la  retine  ou 

jr'  jt 

la 


ï>  E  LA  VITE.  49 

la  coroïde.  Nous  pouvons  encore  trou* 
ver  la  caulè  de  l’immobilité ,  &  des  di¬ 
vers  changemens  quon  remarque  dans 
les  mouvemens  de  l’Iris,  dans  lafîtua- 
tion,  dans  les  différens  diamètres  de  la 
prunelle ,  pendant  le  progrès  &  le  der¬ 
nier  état  de  chaque  efpece  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  il  ne  peut  arriver  d’altération 
dans  les  nerfs  contenus  dans  cette  mem¬ 
brane  ,  quelle  ne fe fade  fentir  dans  les 
;  extrémités  contenues  dans  l’Iris  $  Sc 
quand  les  efprits  animaux  deftinés  pour 
les  fènfations  de  cette  partie  qui 
(èrt  à  dilater  ou  à  contraéîer  la  pru¬ 
nelle  ,  s’arrêtent  tout -à-lait  ou  en  partie 
dans  ces  nerfs  fitués  autour  du  nerf  opti¬ 
que,  l’Iris  celle  avec  une  égale  propos 
tion  de  dilater  ou  de  contracter  la  pru¬ 
nelle.  Par-là  le  diamètre  de  la  prunelle , 
dans  une  lumière  ordinaire  ,  devient 
plus  petit  ou  plus  grand,  plus  ou  moins 
immobile  qu’il  n’eft  lorfque  l’œil  eft 
faim 


5  o  Maladies  de  l’organe  immédiat 

L’Iris,  par  l’interruption  du  cours 
des  eiprits  animaux ,  ne  celle  pas  feu¬ 
lement  de  dilater  ou  de  contracter  la 
prunelle,  &  d’y  opererces  changemens 
fi  néceliaires  à  la  vilion ,  louvent  mê¬ 
me  elle  lort  de  la  fituation  ordinaire , 
s’avance  en  devant ,  8c  devient  abfo- 
lument  inlenfible.  Ces  divers  change¬ 
mens  dans  le  diamètre  8c  la  fituation 
de  la  prunelle  ,  iont  toujours  accom¬ 
pagnés  d’une  égale  altération  dans  les 
parties  nerveules  qui  forment  l’organe 
immédiat  de  la  vûë  5  alors  les  objets  ne 
peuvent  faire  fur  l’œil  les  mêmes  lèn- 
fations  dans  les  differens  dégrés  de  ces 
maladies. 

Par  tout  ceci,  on  peut  non-feule¬ 
ment  connoître  la  véritable  caufe  des 
divers  changemens  qui  accompagnent 
le  progrès  de  ces  maladies  ,  mais  en¬ 
core  trouver ,  par  les  différentes  fi tua- 
tions  8c  changemens  du  diamètre  de  la 
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elpece  de  maladies  dans  les  différens 
degrés  de  lumière ,  aulîi-bien  que  les 
degrés  de  défeéluofité  de  l’organe  im¬ 
médiat  de  la  vûë. 

i  v  ■  '  ' .  . 4  .  \  y 
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APPROBATION. 


J’AY  !û  par  ordre  de  Monleigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Manufi» 
crit  qui  a  pour  titre  ,  Traité  fur  Iss  Maladies  de  l'Organe  immédiat  d& 
La  vue,  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l’impreffion.  A 
|  paris  ce  17  Janvier  1735»  Signé,  CAS  AMA  J  OR., 

■ 


PRIVILEGE  DU  ROL 

I 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  amés  8c  féaux  Confeillers,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle¬ 
ment  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil» 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  LieutenansCivilsf,  8c  autres  nog 
Jufiieiers  qu’il  appartiendra,  $ALUT»Nctre  bien  ameLAURENT-FRANçOIS 
PrauIT,  fils,  Libraire  à  Paris5Nous  ayant  fait  fupplier  de  lui  accorder  noâ 
Lettres  de  permifïîon  pour  l’imprefiion  d’un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  % 
Traité  fur  les  Maladies  de  l  organe  immédiat  de  la  vue,  par  Jean  Taylor  ^  offrant 
pour  cet  etfet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  beaux  caractères,  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  Ôc  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des 
Prefentes  :  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Livre  ci-deillis  fpecifié  ,  conjointement  ou  fépa- 
rément,  8c  autant  de  fois  que  hon  lui  femblera,  8c  de  les  vendre  ,  faire 
vendre  8c  débiter  partout  notre  Royaume,  pendant  le  têtus  de  trois 
années ,  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date,  defdites  Préfentes» 
Faifons  défenfes  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  2c  condition  qu’elles,  foienc  »  d’en  introduire  d’imprefilou 


Etrangère  Sans  aucun  lièu  de  notre  ebéiffance  $$  1  la  charge  que  ces  Prè» 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  furie  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  r^ois  de  la  date. d’icelles  5 
que  l’impre/ïion  de  ce  Livre  fera  faite,  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  v  &  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  17 sj.  &  qu’avant  que 
de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  Ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  i’imprefàon  dudit  Livre 3  fera  remis  dans  le  même  état  oùl’Ap. 
probation  y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Chauvelin;  Ôc  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  Un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Chauvelin; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes  ayans  caufe, 
pleinement  &  paifîblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement*  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  im¬ 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foy 
îoit  ajoutée  cornée  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier 
ou  Sergent ,  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  ,  tous  A&es  requis  &  né- 
ceflaires,  fans  demander  autre  permiffion ,  &  nonobftant  clameur  de  Ha¬ 
ro;,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
pîaifîr.  DoK  Nfc’  à  Paris  le  dixiéme  jour  de  Février,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-cinq ,  &  de  notre  Régné  le  vingtième  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil,  Signé ,  S  A I  N  S  O  N . 

I{egiflrê  fur  le  R  egiflre  IX •  de  U  Chambre  Royale  des  Libraires  C7 
Imprimeurs  de  Paru  y  N°.  49.  Folio  42.  conformement  aux  anciens 
Regiemens  y  confirmés  par  celui  du  28  Février  ijzi»  Paris  ce  il  Février 
$7 SS*  Signé i  G#  MARTIN,  Syndic, 


A  PARIS,  DE  I/IMP RIMERsîB  DE  PRAUX.Tpe.re,  1731* 


